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Les différentes formes de Cetonia aurata L. 
3. de la faune française 


[Col. SGARABAFIDAE| 


par Pierre BourGn 


(suile) 


La Corse, si on veut l’inclure dans cette revue des formes françai- 
ses, constitue à elle seule une 4° zone 
* C. aurata y est représentée par la race pisana Heer avec la plupart 
des variations de la 3° zone, c’est-à-dire : pisana {C), pseudopallida 
(AR), hispanica (C), ignicollis (R), elegans (R), tingens (AC), violacea 
(R), semicyanea (AR), cyanicollis (AR), lucidula (Q), de Wagneri 
(TR), corsicana (AC), bilucida (AR), et obsidiana (TR). Mais il faut 
y ajouter en plus : ab. pseudonigra Leoni (R), ab. nigra Gaut. (PO), 
ab. meridionalis Reitt. (AC), ab. Leonii Fiori (AR), et ab. semipisana 
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Ton és ÿ pue 


_ Les teintes rouges, vertes, ou pourpr ées, sont en Dénéral plus vives, 


plus soutenues, plus gaies qu’en France méridionale. Lorsque les 


couleurs sont foncées, elles sont beaucoup plus chaudes ; le noir y 
atteint toute sa profondeur. Les macules élytrales sont plus filiformes 


que sur le continent et s’amenuisent nos au point de disparaître 
presque totalement. : 

Ce sont ces caractéristiques qui confèrent aux Cétoines de Corse 
leur faciès particulier les rapprochant plus de celles d'Italie que des 
françaises. Il est bon de préciser qu'aucune différence dans les orga- 


nes génitaux © n'autorise cependant à en faire une sous-r ace, dis- 
tincte. 


Pero et Cervione, sur la côte alluviale Est, sont des stations parti 
culièrement riches en formes colorées : mais les environs rocheux 


d’Ajaccio ou les massifs centraux (Bocognano, Vizzavone, etc.), ne 
J 


leur cèdent en rien, et les formes bleues où noires y occupent un 
pourcentage élevé dans la moyenne des captures. 

Tout n’a d’ailleurs pas été dit sur les formes de Corse. Bien des 
parties de l’île sont encore à prospecter soigneusement... 

Cette faune insulaire, en effet, malgré sa spécialisation en une for- 
me homogène locale, laisse apparaître différents problèmes qu’il ne 


paraît pas aisé de résoudre, pour le moment du moins. 


Plusieurs auteurs, notamment des italiens — Luicionr en particu- 
lier — ont fait état de la présence simultanée des deux races aurala 


“et pisana dans l’île. Or, j’ai étudié attentivement les résultats de nom- 


breuses chasses effectuées depuis une cinquantaine d'années (les col- 
Il J 

lections du Laboratoire d’Entomologie du Museum sont remarquable- 

ment précieuses à cet égard) : l’examen ne révèle pratiquement que 


- des individus typiques de la race pisana. 


Toutefois. de temps à autre, j’ai rencontré en diverses collections 
des aurala vera ; toujours en exemplaires isolés, vraisemblablement 
étiquetés de façon correcte, ils paraissent ne laisser aucun doute 
sur la réalité de la présence en Corse -de la véritable aurata. Étant: 
donné l’absence de matériel récent, abondant, et de provenance 
indiscutable, disons seulement qu’elle y est très rare 
… H'est probable qu'il s’agit là d’insectes originaires dé la souche 
de Sardaigne où cette race paraît constante et curieusement identique 
à celle du Continent. 

A l’appui de cette supposition purement personnele, je Ce le 
cas de C. carthami Gory, espèce réputée sardo-corse. Si la présence 
de çette dernière en Sardaigne se trouve démontrée par une certaine 
abondance, il n’en va pas de même en Corse ; on ne l’y rencontre en 


effet que fort rarement, et encore n'est-ce que dans la région de 
Bonifacio. Si l’on admet le passage de C. carthami par le détroit, ne 


peut-on expliquer de la même manière celui de C. aurafa vera ? 
Mais pourquoi les Cétoines sardes sont-elles de faciès continental, 
tandis que les corses, plus proches, offrent une identité presqu’abso- 


_ lue avec celles d'Italie ? La solution de ce petit problème touche aux 


. domaines de l’évolution même, et sort du cadre de cette étude (ae 


TABLEAU DES FORMES DE C. AURATA SUBSP. AURATA L. 


1. Dessous dans la gamme des rouges à rouge-pourpre .. 2 

$ Dessous dans la gamme des verts, des bleus, des violets 
LEE FÉERIES RAR ARR OR RE EE TASERR OEARS 4) qe 
2 )Formesumiçolores.; lire. PAL HE D ARE Se Ro ce 


— Forme bicolore, avant- -Corps rougeâtre-Cuivreux à pour- 
pré-cuivreux, élytres verts à vert-bronzé ab. cupricollis Hepp. 


3. Dessus vert, vert-cuivreux ou vert-bronzé ......... je A. 
— Dessus rougeâtre-cuivreux, rouge, cuivré-carminé ou 
1x bronzé-rouge .141.,.:4. ia ab. purpurata Hcer. 
A. Élytres non ou à peine pilifères .........:.......... D3 
— Élytres visiblement velus .......:. ) forma piligera Muls. 
5. Élytres maculés de blanc ..... LE EME LS PS 6. 
— Élytres non maculés de blanc, forme verte ou vert- 

IMbTONRE AT LS EN PS ME RS .. forma uniformis Reitt. 


6. Élytres à macules AlDbsGeS sur trois plans postérieurs, 
sans point basal subhuméral ; forme d’un vert varia- 


| DIE AS ER NSNE Cac EAN RER 2 C. aurata |. s. str. 


D Élytres à macules nombreuses, disposées sur plus de 
trois plans, avec au moins un point basal subhuméral ; 


Coloration variable .:.. forma praëclara Reitt. (non Muls.) 
Fr lormes-anicolores 4.202. HiiNa. un. PE NRE 8. 
= hormesDicolopess tn ER NE ie STE A 9- 
8. HAE rouge Carminé., Dessous violet-noir (pygidium 
à 6 macules) RER AS 2). Mr var, rubifera Bourgin. 
— ue bronzé-violacé à violet-cuivreux. Dessous vert 
métallique sombre plus Ou moins noiraire . 1. 414. 
RE D AR nier tabs: MUSanti Bourg 


(1) On pourrait à ce propos consulter avec fruit plusieurs des travaux du 
Professeur JEANNEL, notamment les Bembidiide endogés (R. JEANNEL, 1936, Rev. 
fr. d'Ent., Ill, 4) ou la Genèse des Faunes terrestres (idem, 1942, Presses Univ. 
de Fr.). 


116 


= 


L'ENTOMOLOGISTE 


Dessus et dessous violet avec reflet cuivreux éteint 


Sicile) 1:50 Rene ...... (ab. violaceocuprea Curti) (1) 


Dessus bronzé-rougeâtre ou pourpré. Dessous rougeâ- 
tre-cuivreux à pourpré-cuivreux sombre ab. Hofimanni nov. 
Dessus bronzé-verdâtre à vert-bronzé ou vert enfumé. 


Dessous vert-bronzé à vert-noirâtre avec ou sans reflet 


CUIVTÉ Te Re MA RU AE dre ab. Ssubaerata nov. 
Dessus et dessous vert, subglabre (Eur. centr. à Asie 
temperee) à A Late ER ..... (var. viridiventris Reïtt.). 
Idem, avec PA jaunâtre éparse (Asie tempérée) 

SNAO A RE EANS CR RE SES AE PA (ab: crinita Bourgin). 
Dessus bleu. Dessous bleu ou bleu-vert (env. de Rome) , 
SRE AE RNA E RS te ......... (ab. coerulea Curti). 
Dessus et dessous noir anthracite (Macédoine) ...... 

EE PRE po Po 0 AE pe AGE (ab. anthracina Bourgin). 
Avant-corps pourpré-bronzé à violet-bronzé, élytres 
vert-bronzé à bronzé-verdâtre .......... var tunicata Reitt. 
Avant-corps vert à vert sombre plus ou moins bronzé, 
élytres bronzé-pourpré à violâtre .... ab. Le Comtei Chob. 
Avant-corps rougeâtre- cuivreux, élytres bronzé-rougeà- 

tre ou violâtre-cuivreux ......... ..... ab. Hoffmanni nov. 
Avant-corps bleu, élytres verts {?) .... ab. Mingaudi Chob. 


TABLEAU DES FORMES DE C. AURATA SUBSP. PISANA HEER 


Formes unicolores ....... AUDE DATA EE à Le pee 2. 
Formes bicolores, le dessous différant du dessus ...... 5 
Dessous rouge cuivreux à rouge-pourpré-bronzé ...... 5 JA 
Deus vert violet, bleu:où noir 22% 47/1 h. 
. Dessus vert à vert cuivreux ...... ue ES ab. Hspanies Er. 
Dessus vert-bronzé à vert-olivâtre ...... ab. olivicolor Reitt. 


Dessus bronzé luisant à reflet doré-violacé (Italie) 


D UE LS Cu ER DID 2 Des ES LR Se AE .. (ab. aeneïicolor Leoni). 
Dessus rouge-Cuivré à rouge carminé-cuivreux .:.... 

DRAM oposrerstta es eedesee.s: SUDSp. PiSata Heéer. 
Dessus vert à vert-cuivreux. Dessous vert var. corsicana Hell. 
Dessus vert-olive. Dessous vert-noirâtre. Italie ........ 

ASE RER ES NS 2 NES ER (ab. olivacea Bourgin). 
Dessus vert. Dessous bleu ........ ab. Semicyanea Reitt. 


Û (1) Les formes entre (...) sont celles qui ne se trouvent ni en France, ni en 
orse. 
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LT 
_— Dessus bronzé-verdâtre cuivreux à rouge cuivreux. Des- 
SOUS, VER ein este no Pat ab. semipisana Bourgin. 
_— Dessus vert-obsidienne à vert-noir. Dessous idem. .... : 
Re PR ae ct es ui tab. 0DSiditna nov: 
— Dessus rouge-pourpré ou pourpré-carminé. Dessous 
rouge- pourpré sombre à pourpré-noirâtre .........4) 
M aa eine ee nerste ee ect AD: DSeudopallida Fiori: 
— Dessus rouge-pourpré noirâtre à noir-pourpré. Dessous 
pourpré sombre à noir .......... ab. pseudonigra Leoni. 
— Dessus bronzé-cuivreux à bronzé-rougeâtre, parfois avec 
reflet fugitif vert. Dessous pourpré-verdâtre sombre, 
vert sombre ou vert-noir métallique .... ab. tingens Reitt. 
— Dessus violet un peu rougeâtre à violet foncé. Dessous ! 
violet-noir ou noir ........ TA ER ie ab. violacea Fieb. 
— Dessus outremer à indigo sombre. Dessous bleu foncé 
à DieU-nOIT Red lus Re ab. meridionalis Reitt. 


— Dessus noir non ébihque, Dessous idem. ab. nigra Gaut. 


5. Dessous rouge-cuivreux à rouge-pourpré-bronzé ...... 
— Dessous vert, violet, bleu ou noir Done DRE Pate ia ae Es 
6. Avant-corps rouge métallique à pourpré métallique, 
élytres vert à vert-bronzé en passant par vert-cuivré .. 
DÉS RE A RU ne dans CUS a AN “LONICOILIS 
— Avant-corps vert à vert-bronzé, élytres vert-cuivreux 
{à reflet rougeâtre) à poNRs: cuivreux, Où rouge- pour- 


6. 


| AE ERP PS EUR À A EN Se At AR SE RP A ab. elégans Leoni. 


— Avani-corps vert plus clair que les élytres qui peuvent 
avoir en outre un reflet doré ou pourpré (Italie) .... 


RAR PAPE RAM TER ......... (ab. intermedia Leoni). 


7. Avant-corps rouge-pourpré à violet-rougeâtre en pas- 
‘ sant par le pourpre, élytres vert à bronzé-verdâtre avec 
ou sans reflet pourpré métallique. Dessous pourpré ver- 


dâtre, vert-noir ou violet noir ........ var. lucidula Fieb. 


— Avant-corps pourpre sombre à violet ou violet-noir, 
élytres vert-bronzé à vert-olive sombre ou verdâtre- 
pourpré sombre. Dessous pourpré-verdâtre à vert-noir 
Fee D ER ERA 7 CRUE AM REP CE Dn ab. Cellesii 

— Avant-corps verdâtre-pourpré ou verdâtre-cuivreux à 
vert sombre, élytres vert-cuivreux-pourpré à pourpré- 
vrolacé métallique. Dessous pourpré-verdâtre à vert- 
HO ON NE eV ab; dé: Wagnéri 


— Avant corps vert ou vert-bleu, élytres outremer à indi- 


Fiori. 


Luig. 


+ Le 
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go parfois envahis.de vert à la base. Dessous bleu à 
Dlet-Moir RU EACE  Rt At ce ee ab. Leonii Fiori. 
Avant-corps bleu ou bleu-vert, élytres verts. Dessous 
Die AE PRE Ale Éeulee Nr Z ab. cyanicollis Reitt. 
Avant-corps Vert métallique ou émeraude, élytres vert- 


x 


pourpré à pourpré-bronzé lavé de vert, Dessous vert 7 


RARES OR Ro AN RE PRE ONE MOTO NS: .. ab. bilucida Reitt. 
Avant-corps vert-bronzé, élytres bronzé-pourpré à reflet 
plus ou moins verdâtre. Dessous vert sombre à vert-noir 
(balle) 21 to NNr aRre ...... (ab. aerato-viridis Bourgin): 
Avant-corps pourpre à violet-pourpré sombre, élytres 
noirs avec ou sans léger reflet pourpre. Dessous pourpré- 
noirâtre métallique à noir {Italie) ...... SAN VAT à 
GARE EE PA A .......... (ab. atropurpurascens Bourgin). 


TABLEAU DES FORMES DE CG. AURATA SUBSP. PALLIDA DRURY 


1 


: C | 
Eofmés\unidolones "00e CIEL SAN ER 2% 
Formes bicolores ..... ARS RAA EN Al 8. 
Dessous dans la gamme des rouges (souvent avec lustre 


vert fugitif) à rouge-pourpré violacé .......... Lee ae 


Dessous dans la gamme des verts, des violets ou: des 
MOer inner Er (En DR RER OR URI DE AUS ETES A. 
Dessus vert, vert-cuivreux, vor bLonvé (ab. undulata Reitt. ). 
Dessus rouge-cuivreux à ot plus ou moins 
DnoZÉ ee SAMU SU LD RUES AU (subsp. pallida Dr.). 
Dessus vert: Ces a Me ne A ne ba 


‘Dessus bronzé ou bronzé-verdâtre à noir, en passant par 


les 'pOurpré-vio ces" "200 RULES ANS RNCS Gi 
Dessous Vert: 022110 SIEMENS ete TENTE 6. 
Dessous violet sombre ........ (ab. violaceiventris Reitt.). 
Pas de points b'ancs sur le pronotum ; élytres maculés | 
normalement s r trois plans principaux .... 


….... 


AN Dr one -............. (ab. prasiniventris Reitt.). 
h points blancs : sur je pronétum ; élytres maculés abon- 
damment ...... AAAECE RSR REED .... (ab. tatsrica Reitt.). 


Dessus brun-cuivreux à vert-bronzé sombre. Dessous 
vert-bronze ........:...,..4:.,:24. (ab. amasicola Reitt.). 
Dessus pourpré-noirâtre plus ou moïns cuivreux €: 
bronzé. Dessous idem, souvent pius loncé ..... 


as ............... (ab. Pauliani Bourgin). 


Dessus et dessors noir brillant ...... (ab. Milloti Bourgin,. | 
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8. Avan{-corps pourpre ou violacé, élytres verts ou vert- 
\ Fe bronzé à vert-noir. Dessous vert foncé bronzé À vert- 
ROHAITÉ en D AR ne VAT angorensis Reitt. ):. 

—— Avant-corps vert-bronzé ou vert sombre, élytres bron- 

zé-Cuivreux sombre à rouge- pourpré bronré ie nt SAR 
RAR D A AN DE ET OR CNRS AR EG -.... (ab. versicolor nov.). 

_— Avant- -COrps vert métallique, élytres cuivreux- verdâtre 

D: à cuivreux-pourpré. Dessous rouge-Cuivreux ou rouge- 
+1 % 1: pourpré-cuivreux . :.\. M RQ (ab. Oberthüri nov. de 


À 


Toutes les formes de C. aurata pallida vivent en Asie Mine 

3 de l’Anatolie au sud du Caucase (vallée de l’Araxe) en passant el 
l’Arménie, sans descendre vers la Syrie. Si elles gagnent parfois les 
régions balcaniques, elle n’atteignent pas le here français. 


Le tableau de détermination ci-dessus ne pouvait cependant pas 
être tenu à l’écart pour des raisons d’homogénéité spécifique. IL 
apporte deux nouvelles aberrations bien stabilisées que je décris 
maintenant (1), d’après un matériel nouveau ‘examiné postérieure- : 
| ment à mon étude déjà .citée. Elles confirment une évolution du … 
_ ‘mode de coloration dans le même sens que chez aurata aurata et 
aurata pisana ; compte-tenu du registre chromatique et du « lui- 
sant » sensiblement moins étendus, il est probable que très peu ” 
d’autres formes puissent être découvertes par la suite. 


(1) C. aurata pallida ab. versicolor nov. — Inversion de certäines angorensis. 
Avant-corps vert-bronzé ou vert sombre, rarement vert-bleu bronzé (Coll. CLER- 
MONT). Élytres bronzé-cuivreux, bronzé-pourpré, brun-rouge cuivré ou Touse ol 

_pourpré bronzé. Dessous rouge-ourpré bronzé ou pourpré-cuivreux foncé à 
noir-verdâtre. Pygidium rappelant la coloration dé l'avant-Corps. Système 
maculaire d'angorensis. | à 
| ‘Type : 1 Q Tokat, ma collection : cotype 1 œ Tokat, coll. J. CLERMONT ; 

go Q® Q coll. du Museum. | MURS 

Cette forme constitue l'homologue de l’ab. Le Comtei Chob. ce race GuTat&t | « 

C. aurata pallida ab. Oberthürë nov. — Même système de coloration que : 
aurata, et de l’ab. de Wagneri Luig. de race AuTaa pisiana. 
l’ab. versicolor nov., mais dans une gamme beaucoup plus claire. Avant-Corps 
vert métallique franc. Élytres bronzé-cuivreux parfois lavés d’un reflet vert 
fugitif, à cuivreux-pourpré. Dessous rouge-Cuivreux ou rouge-pourpré Cuivré, 
quelquefois lavé d’un luisant vert instable comine chez l'ab. unicolore undulata | 
Reitt. à laquelle se ratta"=: cette forme bicolore. Système maculaire du même Vue 
aspect. - 

Type : 1 g Amasiah, collection R. OBERTHUR ; Cotype : 1 G' Tokat, ma coll. : 
go. Q@ Q coll. J. CLERMONT, R. OBERTHUR, et du Museum. 

Quoique plus vivement co:orée, c’est l’ab. elegans Leoni (vênt e-rouge) et non 
lab. bilucida Reitt. (couleur presqu'identique mais ventre vert) qui représente 
l'homologue de cette forr.e dans.la race pisana. Il n’en existe pas dans la race 
aurata-aurTata. : ; 
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Note sur quelques Coléoptères endogés capturés 
dans le massif de l’Estérel 


par G. Coras 


En avril 1937 j'ai pu, au cours d’un voyage à Saint-Raphaël, 
capturer six espèces de Coléoptères endogés, il m'a semblé intéres- 
sant de les signaler. 

M roiypht Aubéi Saulcy. — Commun aux environs de Saint- 
Raphaël pendant les périodes pluvieuses. Agay, nombreux exem- 
Ur 

. Scotodipnus Mayeli Ab. — Massif de l’Estérel à basse altitude près 
| du littoral. Se prend dans les petites vallées étroites et encaissées sous 
les grosses pierres enfoncées près des petits ruisselets. CarzLor (1) 
dans son catalogue ne signale cette espèce que de Magagnosc près 
Grasse (A.-M.). R. JEanvez (2) indique dans sa faune une autre lo- 
calité : Saint-Barnabé, près Courgesoules, localité découverte par 
notre collègue J. Ocus. Agay, plusieurs exemplaires. 

Xantholinus (Typhlodes) belisarius Ab. — Deux exemplairés 
sous une très grosse pierre enfoncée à proximité de la rivière l” _) 


Je dois dire. que la capture de cet intéressant Xantholinus m'a fait 


extrèmement plaisir car, ne le sachant connu de la Sainte Baume 
que par la capture d’un seul exemplaire “CarcLoz, loc. cit., p. 335) 
et par ailleurs Îles autres captures étant exclusives aux Abo as 
times, ces régions toutes les deux calcaires, j "ai été très surpris de 
le rencontrer dans les régions cristallines de l’Estérel. 


f Amaurops qallica Delar. — Deux exemplaires sous une pierre re- 
couverte de feuilles mortes ; environs d’Agay. 
Bythinus latebrosus Reitt. — Deux exemplaires sous une pierre 


enfoncée ; environs d’Agay. 


Bathysciola Aubéi Kiesw. — Un exemplaire en tamisant des dé- 
tritus humides près des rives de | Agay. 
Ces quelques captures d'insectes endogés en plein AR de l’Es- 


térel ont un double intérêt. Le premier est de donner de nouvelles 


indications sur l'extension vers l'Ouest de certaines espèces telles 
que Scotodipnus Mayeti Ab. et le Xatholinus belisarius Ab. 

D’autre part il est intéressant de rappeler que le vieux massif de 
t Estérel, quelque peu délaissé par les entomologistes modernes, est 


‘(1) H. CaiLLo. Catal. Coléoptères de Provence, I, p. 71. 
(2) R 


1 Bis 
(2) R. JEANNEL. Faune de France, Coléoptères Carabiques, I, p. 41. ©" * 


* 
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loin d’être aussi connu qu’on le croit généralement. Cette admirable 
région touristique brûlée par le soleil de Provence n’a peut-être pas 
une faune aussi riche que celle du massif des Maures, car ses forêts 
ne sont pas aussi denses et les incendies l’ont quelque peu ravagée. 
Néanmoins il reste quelques petits îlots dans les vallées très encais- 
sées et orientées vers le Nord qui permettent d’y faire quelques dé- 
couvertes intéressantes. 

Pendant la période allant de novembre à fin mars, les pluies, sur- 
tout celles d'automne et du printemps, sont torrentielles ; sur les 
croupes plus ou moins boisées ces eaux de ruissellement se préci- 
pitent dans les fonds, entraînant avec elles toute la terre végétale et 
laissant le roc à nu et dans ces espaces la faune lucicole et la faune 
endogée ne résistent pas. Mais dans les fonds encaissés et abrités du 
_ soleil par un enchevêtrement des plantes du « maquis » et quelques 
bosquets de chêne, il est encore possible âe faire quelques captures 
dignes d'intérêt. = 

Les qusiques séjours que j'ai fait, à des époques différentes de 
l’année, m'ont prouvé que le massif de l’Estérel, tant au point de 
vue des espèces llucicoles qu’au point de vue des espèces endogées, 
mériterait des recherches plus approfondies qui permettraient 
d'accroître nos connaissances biogéographiques sur cette belle et 
intéressante région. 


> 


L’immobilisation réflexe chez les Arachnides 


par Renaud PAUrrAN 


Il y a fort longtemps que l’homme sait « endormir » une volaille 
en lui mettant la tête sous l’aile. Et la friction exercée par les char- 
meurs de serpents, et les naturalistes curieux, sur la nuque des 
Najas, a des effets calmants dont on a usé pour des recherches scien- 
tifiques.. et de fructueuses quêtes dans le public émerveillé. Tous 
les entomologistes savent que beaucoup d’Insectes « font le mort ». 
Les essais de FABRE sur Île Scarite géant et le Capnodis, les études 
détaillées de RasAuD sur l’ensemble des Arthropodes, ont établi qu'il 
n y avait 1à qu'une « immobilisation réflexe », dans laquelle la rup- 
ture du contact entre le substrat et la sole Paire des tarses avait 
une importance primordiale. Les jolies expériences de RaBaup, im- 
mobilisant un Papillon, ont conquis tous les éntomologistes. Mais 


\ 


A ES NE L'ENTOMOLOGISTE AA MONDE PORN RNA 
| Ç | 


RaBauD a montré que chaque groupe avait des zones insensibilisatri- 
ces (zones dont l'excitation provoque l immobilisation réflexe) et des 
zones dynamogènes (dont l'excitation entraîne le réveil) ue 3 
et il a été fait très peu d’essais sur les Arachnides. 

Voici le résultat d’une série d'expériences utilisant ce matériel. 

Scorpion jaune : Buthus äustralis. — Adultes récoltés à Ghardaïa. 
Essais faits à Paris, en juin, par une T de 22 à 23°, avec un éclai- 
rement modéré, sans äveuglement préalable des sujets. | 

L’immobilisation s'obtient très facilement, par des pressions lo- 
cales (tête d’épingle) ou générales, : assez fortes, dans les HORS sui- 
vanis : 

a) entre les hanches des pattes ne IE, 

b) sur l’orifice génital, 

e) à la périphérie des peignes, 

d) sur le premier sternite abdominal, 

e) sur le second sternite abdominal. 

La pression exerçée doit être d’autant plus forte que l’on opère 
sur une région plus postérieure ; en e Iles résultats sont incertains ; 
en & au contraire ils sont très rapides, mais les pattes IIT et IV con- 
tinuent à s’agiter quelque temps après l’immobilisation générale. 

Cette compression agit sans doute directement sur la masse ner- 
veuse sous-æsophagienne. Mais la compression latérale du céphalo- 
thorax et une pression dorsale localisée sur les cérébroïdes, sont sans 
effet. 

En immobilisation, le Scorpion, placé sur lle dos (1) se présente 
les pattes en demi-extension, les pattes niâächoires souvent tordues 
-et Le corps en position dissymétrique ; la queue est en général rigide. 
Quand l’animal est difficile à immobiliser, sa position est moins 
rigide. D'autre part l’immobilité est souvent coupée par des mou- 
vements de l’un ou de l’autre des appendices ; cependant elle est 
assez profonde pour que, avec des précautions, il soit possible de 
déplacer ou de retourner le sujet sans le, réveiller. Des essais d’im- 
mobilisation itérative ont donné, pour un sujet, les chiffres sui- 
vanis : | 

KE — 730" — 11 — 58 — 55°, 9 —— arrêt d'expérience. 

Le réveil normal, qui est parfois incomplet et coupé de rechutes, 
se manifeste d’abord par la flexion des derniers articles des pattes 
IV, puis par des mouvements généralisés de flexion et d’extension 


(1) Le renversement de l'animal n'est pas nécessaire à l'immobilisation, 
mais la facilite en rompant le contact entre les tarses et le sol. 
| | 
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de toutes les pattes, par des mouvements de la Hs et enfin par un, 


retournement du sujet. 

On peut provoquer ce réveil par un frottement léger des pattes 
ntchtinés ou, plus fort, des pattes marcheuses ; l’excitation néces- 
saire est de plus en plus forte de la [°° à la IV° paire de pattes. Un 


souffle sur la face sternale, ou un frottement léger des articulations | 


abdominales, sont également très efficaces. Enfin une vibration du 
substrat, telle qu’un choc de la table, provoque un réveil lorsque 
limmobilisation est paie Aucune excitation dorsale ne pro- 
voque de réveil. 


Araignées : Lycosa oculata. — - Expériences à une T. de 24°. Dis re 
les deux sexes, un contact superficiel de la face sternale du céphalo- 


thorax ou de la région génitale, provoque une immobilisation en 


tous points comparable à celle des Scorpions. L'arrivée d’un rayon 
lumineux sur les yeux d’un FOOT « endormi », ne provoque 


pas de réveil. 


Mygale. — L’immobilisation s'obtient de la même manière, mais 


aussi par simple renversement du corps, les pattes étant maintenues 


groupées et fléchies sur lés côtés, ou par une pression bilatérale sur 
le céphalothorax ou sur l’abdomen. 


Solifuges : Galéode. — Malgré de très nombreux essais, il nous a 


été impossible de provoquer l’immobilisation réflexe d’une Galéode 


© adulte. 


« 


La sensibilité des Aranéides à une pression de la face sternale ou 


de la région génitale paraît extrême. Elle explique certainement que 
ces animaux soient si aisément vulnérables aux. Pompiles paraly- 
lyseurs ; et que les 9, voraces, se laissent approcher par les S. 


Variation et anomalies de la striation élytrale chez les Coléoptères 


par le Dr J. Barazuc 


La striation des élytres des Coléoptères est plus ou moins variable 
selon les groupes et selon les espèces, et cette variation présente elle- 


même tous les degrés d'intensité. Le terme de monstruosité qu'on a 
souvent appliqué aux cas extrêmes n’est pas illégitime : c’est là une 
simple question de définition. Mais tous les intermédiaires existent 
ici entre le normal et l’anormal. 

Les Carabiques, et parmi eux les Carabes et les Pferostichitae sur- 
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Chrysocarabus punctalo-auratus. Ger. 
v. Coscensis Nic. œ Forêt d’Andronne, 
sapinière Sarrat Fred, alt. 1.300 m., 1-15 
janvier 1941. Coll. J. BALAZUC, ex. Coll. 
LE MOULT. Anomalie de l’élytre gauche 
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tout, en offrent de fréquents 
exemples. Chez Autocarabus 
auratus L. une forte propor-. 
tion d'individus présentent 
des anomalies des côtes élytra- 
les : existence d’une côte sur- 
numéraire s’ajoutant aux 3 CÔ- 
tés normales, interruptions de 
côtes, variations de leur lon- 
gueur relative, anastomoses, 
bifurcations et suppléances. 
Un seul élytre peut être affecté, 
ou les deux, de façon asymé- 
trique ou symétrique. Gertains 
auteurs ont cru devoir en faire 
des variétés auxquelles ils ont 
donné des noms : quadricos- 
latus Bocklet, confluentinus 
Bocklet, contortus Letzner, la- 


_niarius Gistel, furcillatus Bleu- 


se, Barthei Lebis. Elles n’ont 
aucune spécificité géographi- 
que comme on l’a cru parfois. 
Le rôle de l’hérédité n’a pas 
été étudié et mériterait de. 
l’être. 


\ 


N° 


Chez les Chrysocarabus les anastomoses, bifurcations, suppléances 
et croisements en X sont encore chose fréquente, mais à un moindre 
degré que chez le Carabe doré. Une anomalie rare et inédite est réa- 
lisée par le C. punctato-auratus Ger. ci-contre, dont l’élytre gauche, 
un peu plus étroit que le droit, ne présente que deux côtes. L’équi- 
distance est conservée de telle façon qu’il est impossible de dire 
quelles sont celles du type normal auxquelles elles correspondent. 
Get exemplaire à été découvert par notre collègue E. Le Mourr, qui. 
me l’a cédé, dans une importante série provenant de la forêt d’An- 


dronne (Ariège). 


{ 
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Mécanisme de l’activité ovarienne chez les Insectes 


par P. Jorx 


Chez la majorité des Insectes, la dernière mue (qu’elle soit ou 


‘non une véritable métamorphose) marque le point de départ du 


développement de l’ovaire. Ce développement peut, ou bien aboutir 
directement à la maturité sexuelle et à la ponte, ou bien présenter 
un temps d'arrêt plus ou moins long, une diapause, estivale ou hiver- 
nale, qui précède l’acquisition de la maturité. 

Ce schéma suggère immédiatement une explication physiologique 
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_ assez pie la dernière mue représente la puberté de ae 
c’est-à-dire qu'à partir de ce moment son ébauche ovarienne est 
| ‘capable de se développer, pourvu que l’animal rencontre les condi- 
tions de température, d’alimentation, adéquates. Cette nécessité de 
conditions extérieures adéquates explique le phénomène de diapause 
| ainsi que la régularité saisonnière parfaite du cycle piaoee de la 
majorité des Insectes. 


4 Les études expéri ne modernes ont mibntré die la réalité est 


ch . beaucoup plus complexe. Par exemple, chez Rhodnius prolitus (1) 


dont toute la biologie et, en particulier l’activité ovarienne, est con- 
trôlée par l'alimentation, on a pu démontrer que ce contrôle s'exerce 
non pas diréctement mais par l’intermédiaire d’un organe régula- 


REJET 
teur endocrine, le corpus allatum, qui joue ici un rôle absolument. 


comparable à celui de Phypophyse chez les vertébrés. De même, chez 
les mouches (Drosophila melanogaster et Calliphora erythrocephala), 
dont le cycle biologique est étroitement lié aux conditions de tem- 
GA  pérature et d'alimentation, le milieu extérieur n’agit pas directement 
És sur. l'ovaire dont le fonctionnement est en fait réglé seulement par 
l’activité des Corpora allata. ; è 


A ce point de vue, le cas du Dytique (2), sur lequel j’insisterai 
davantage, est encore 
plus frappant. La femelle 
de cet animal, qui peut 


LC ENT ANNE TOR AT 0 
——————————,————— 


b : vivre 3 à 4 ans à l’état 
4 Fig. 1. — U, utérus. C. L. corpus lutéum. I. imaginal, présente un 
ve ovocyte le plus âgé : + son massif de cellu- . N 7 

cs les compagnes. Il, III, IV... la série des ovo. CYCle ovarien très régu- 


cytes :2, 3, 4... leurs cellules compagnes. lier. La ponte débu 
AE - |) HN 1 e ébute) 
B, bulbe ovarien, G, chambre germinative. AU su 
S, filament suspenseur. La flèche indique le dans la seconde qua 
Je déplacement. des ovocytes au cours de leur Ï 
à n x 
0 San L | ne de mars et se poursuit 
| Jusque dans le courant 


 _ accroissement progressif et très lent de l’ovaire. Cet accroissement 


(1) Hémiptère Réduvide hématophage d'Amérique du sud, 
B. WIGGLESWORTH. 
(2) Ce qui suit s'applique essentiellement aux re 
représentants œ " 
dytes : M. marginalis, M. CircCumflerus et M. EPS pra PU ei 
M. CRU AIS dont la biologie est très différente. Ces ne S’appli- 
quent aussi à Cybister De ta Ge et probablement à Dytiscus tatissimus 


À 


étudié par V.- 


de juillet ; après quoi l’ovaire diminue considérablement de volume 
Le et semble entrer en diapause. Toutefois, pendant l’hive: on note ün 


Lis de 


s'accélère brusquement au début de mars et aboutit à la maturité 
sexuelle en moins de quinze jours. 


‘La régularité de ce cycle annuel pourrait faire croire à une influen- 


ce déterminante du milieu extérieur : ce seraient les conditions 


biologiques réalisées au printemps (température, lumière, alimenta- 
tion) qui déclancheraient l’activité ovarienne. Or, il n’en:est rien 


_ car des femelles soumises, même pendant très longtemps, à des 


conditions de température, de lumière et d’alimentation tout-à-fait 
anormales pondent, si elles ont pu survivre à ce traitement, exacte- 
ment en même temps que les témoins laissés dans la nature. Le 


déterminisme du cycle ovarien est donc, chez le Pi LUE purement 
interne. AE 


Les techniques de chirurgie fine, qui ont beaucoup progressé pen- 


Ces ièr ées, is de sser asse in alvse 
dant dernières années, ont permis de pousser assez loin l’analvs 


de ce mécanisme et ont révélé des faits fort inattendus. 


1°) La diapause n’est pas un blocage de l’ovaire qui resterait 


inerte pendant toute la période de repos. Au contraire, il se forme 


continuellement des ovocytes dans la chambre terminale, fandis que 


les plus anciens se résorbent à l’autre extrémité où leurs résidus cons- 


tituent le corpus luteum. Chaque ovariole est donc, en quelque sorte, 


- parcouru par une sorte de flot d’ovocytes (qui sont débités au rythme 


d'environ un tous les 10 ou 11 jours). On voit ainsi que l’état de 
plus ou moins grand développement de l’ovaire exprime seulement 
l’équilibre qui s’établit entre les processus de croissance et ceux de 


_résorption. 


Une étude plus précise permet de constater que les processus de 
croissance sont très régu- 
liers et ne subissent au- 
cune modification au 
cours du cycle annuel. 
‘Ils sont notamment aussi 
intenses pendant la dia- 
pause qu’en pleine pé- 
riode de maturation ova- 
rienne ou pendant la 


! 
f 
l 
! 
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@Œ Ca Ce. =. 0: pd 


Fig. 2. — 0e, œsophage. Ca. corpus allaturn. porre et il impossible 
Cc, corpus cardiacum. N, :ystème nerveux de les modifier soit par 


central. O, contour de lœil. Md. mandibule. une opération chirurgi- 


cale, soit par un changement des conditions extérieures, Ce sont 
| E à Ce . ? : 
donc les processus de résorption seuls qui se trouvent perturbés, soit 
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au cours du cycle naturel, soit lors des interventions chirurgicales 
_ permettant de troubler ce cycle. 


2°) L’intensité des processus de résorption n’est pas constante, elle 
subit une évolution cyclique d'environ une douzaine de jours : pen- 
dant quatre ou cinq jours cette intensité augmente puis, ayant passé 
par un maximum, elle diminue et finit par s’annuler, tout processus 
de dégénérescence cessant pendant deux ou trois jours. Après quoi la 
résorption réapparaît et le cycle recommence. L’ovaire du Dytique 
présente donc un fonctionnement cyclique, tout-à-fait comparable au 
cyle oestrien des mammifères. À chaque cycle on constate que les 
processus de croissance l’emportent un peu sur ceux de résorption, 
amenant ainsi une croissance progressive de l’ovaire. 

3°) L'’intensité des processus de résorption est sous le contrôle im- 
médiat des corpora allata. Ces organes sont représentés chez le Dyti- 
que par deux petites glandes profondément enfoncées dans la tête, de 
part et d'autre de l’œæsophage et immédiatement en arrière du cer- 
veau. L’ablation de ces organes, assez délicate à réaliser, bloque le 
cycle oestrien au point où les processus de dégénérescence sont les 
plus intenses. Dans ces conditions, la résorption l’emporte légère- 
ment sur la croissance et tout l’ovaire régresse lentement et régu- 
lièrement. Quelques mois après l’opération, la castration est presque 
complète, les ovaires étant réduits à leurs chambres germinatives. 

Une iuplantation de corpora allata (5, à 6 paires) a l’effet inverse : 
le cycle oestrien se trouve bloqué au point où les processus de dégéné- 
rescence sont les moins prononcés. Les ovocytes peuvent ainsi pour- 
suivre leur croissance au rythme normal sans que celle-ci soit entra- 
vée par des processus dégénératifs. On aboutit ainsi très rapidement 
(8 à 15 jours) à la maturité sexuelle complète et à la ponte, même 
si l'opération a été tentée en plein hiver, c’est-à-dire juste au milieu 
de la période normale de diapause. 

Enfin, on constate que les corpora allata ne conservent leur activité 
normale que s’ils sont en, liaison anatomique avec le cerveau par 
l'intermédiaire des corpora cardiaca qui sont des organes à structure 
mixte, à la fois nerveuse et glandulaire, qui semblent transmettre 
aux Corpora allata, par un mécanisme neuro-humoral (analogue aux 
liaisons neuro-humorales connues chez les vertébrés), des stimuli 
venus du cerveau. 


Sur l’animal vivant dans les conditions normales, on doit donc 
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admettre que tous les 12 
ee ES jours environ le cerveau 
Ne 7 AR lance un stimulus qui, 
: trasmis par les €. cardia- 
Ca, amène les c. allata à 
h - produire et  déverser 
dans le milieu intérieur 
(Q 20 50 40 50 60 70 6090 /00 NO Dre /40 150 am: quantité donnée 
ee d’une hormone arrêtant 
la dégénérescence des 
_ovocyles : aussitôt l’in- 
tensité des processus dégénératifs diminue et rapidement tombe à 
zéro ; puis le taux de l’hormone contenue dans le sang baissant, la 
dégénérescence réapparait jusqu’à ce qu’une nouvelle décharge 
d’hormone l’iñhibe de nouveau. Ainsi se trouve expliqué le cycle 
oestrien de l’ovaire du Dytique. 

Ces faits permettent de comprendre le nd donent ovarien 
du Dytique. J'ai indiqué que les processus de croissance restent 
parfaitement constants, aussi bien au cours du cycle oestrien que 
du cycle ‘annuel. Il a même été possible d’étudier la loi de crois- 
sance d’un ovocyte en fonction du temps et de tracer la courbe cor- 
respondante. Cette courbe est une branche d’hyperbole. 

Les processus dégénératifs, ne modifiant pas la loi de croissance, 
ne font que limiter la durée de vie de l’ovocyte et par suite la taille 
maxima qu'il peut atteindre. D’autre part, nous ayons vu qu’à cha- 
que cycle oestrien les processus de-croissance l’emportent un peu sur 
ceux de résorption. Considérons une femelle à une époque donnée, 


Fig. 3. — Courbe de croissance d'un ovocyte. 


par exemple le 15 janvier. a vitesses des processus de croissance. 


et de résorption s0 1 telles qu’à cette époque ses ovocytes I (1), sont 
capables d’afteindre l’âge t et la taille 1 avant d’entrer en dégénéres- 
cence. Au cycle suivant, soit 12 jours plus tard, les nouveaux ovo- 
cytes | pourront atteindre l’âge t’ et la taille |” : douze autres jours 
après, l’âge t’” et la taille 1°” ; etc. 

La forme même de la courbe de croissance ovarienne (branche 
d’hyperbole, fig. 3), explique parfaitement le cycle biologique du 
Dytique : pendant l'été et l’automne, l’ovaire ne contient que de 
très petits ovocytes :donc, à un accroissement donné À t de la durée 
de vie de l’ovocyte, la taille maxima qu’il peut atteindre n’augmente 
que très peu (partie ÂÀ-B du graphique), l'ovaire a donc l’air d’être 


4) Voir figure 1. 
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bloqué. Pendant l’hiver (par tie B-C du graphique) au même accrois- 
sement ‘À t de la durée de vie de l’ovocyte correspond un accroisse- 
mentde la taille maxima déjà plus manifeste. Enfin, au printemps, 
étant donné le brusque relèvement de la courbe de croissance au-delà 


. du point GE accroissement de durée de vie À t correspond à un chan- 


gement de taille énorme, donnant l'impression d’une brusque matu- 
ration de l'ovaire à cette époque. Alors intervient la ponte qui, vidant 
l'ovaire de tous ses gros ovocytes, nous ramène aux conditions ini- 
tiales et le cycle annuel recommence. 

Cette brève étude nous montre deux faits teen dd d’abord on: 


voit que le cycle biologique complexe et d'aspect saisonnier du 


x 


Dytique se ramène, en dernière analyse, à l’activité rythmique 
d’une paire de glandes endocrines, les corpora allata, que le cerveau 
excite périodiquement, tous les ro à 12 jours. .Originellement, ce 
cycle biologique annuel a bien du être réglé par le rythme des sai- 
sons ; mais actuellement il en est complétement indépendant et: se 
trouve fixé par la structure même et le fonctionnement de l’ovaire et 
des corpora allata. C’est là un excellent exemple d'adaptation physio- 
logique qui se trouve maintenant fixée héréditairement au même 


_ titre qu’une adaptation morphologique. Le second point sur lequel 


je voudrais attirer l'attention du lecteur c’est l’extrême complexité 
du fonctionnement de ces organismes q on croyait autrefois sim- 
ples parce qu’ils sont petits et les ressemblances inattendues qu’ils 


\ présentent avec les vertébrés les plus élevés en organisation. 


? 


} 


Etude synoptique des Ilyobates Payk. de la faune française 
[CoLL. SrAPHYLINIDAE] à 
par À. MÉQuiIGNon 


\ 


Deux espèces frinçaises du genre Ilyobates Payk. récemment. 
décrites, /. Hustachei Méq., 1933 (1) et [. subopacus Palmen (2) ne 


se trouvant dans aucun synopsis des Faunes de France, le tableau 


suivant y suppléera et permettra de distinguer les cinq ÉRpECES de 
notre pays. 


} 


(1) Bull. Soc. ent. Fr., nie p. 283. 
(2) Ent Tidskr., [1935], p. 93. — Méquignon, Bull. Soc. ent. Fr., [1944]. 
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1. Tête et pronotum brillants, à ponctuation fine, super- 
ficieile au pronotum. Roux ou roussâtre unicolore. 
Taille moyenne : 4-5 mm. ............ propinquus Aubé. 

— Tête et pronotum granuleux, plus ou moins mats, à 
points profonds et serrés ...:........ DA ee M APRES LR 


2. Points du pronotum bien plus serrés mais peu plus fins 
que ceux des élytres ; avant-corps plus mat. Taille 
variable : 3-7 mm. D ED An tn eee lier LV ALERS EVA 
— Points du pronotum très serrés, beaucoup plus fins que 
ceux des élytres qui sont un peu plus espacés. Grande 
RTE TE PSE SES ri Ve NS RES NS ER Rs PRES l 
3. Taille généralement plus petite. Pronotum d’aspect 
F. très mat. Pénis assez régulièrement rétréci d’arrière  « 
en avant, légèrement élargi au sommet. Long. 3,5-4,5 
ni ram. (Haroidis Ihss.) =; 0LRt Loi x subopacus Palm. 


— Taille généralement plus grande. Pronotum d’aspect 

jé - un peu moins mat. Pénis fortement rétréci vers le mi- 
lieu avec la face dorsale très convexe. Long. 4,5-7 
mi Cancun. UC menvodlls Pavé: 

4. Avant-corps-d’aspect moins mat, à pubéscence moins 

serrée. Articles VII-X des antennes nettement trans- 

_  verses. Tête et thorax plus courts. Pronotum à sillon 
médian très net même en avant. Élytres à ponctuation 
Pose el SrRbe Lee eee 1. VUE, Mec Baudi. 

— Avant-corps très mat, à pubescence dense. Articles ne 
VII-X des antennes aussi longs que larges. Tête et RUES 
thorax un peu plus longs que larges. Sillon médian du mu 
pronotum moins profond, effacé en avant. Ponctuation (a 
des élytres encore plus grosse, peu serrée ..  Hustachei Méq. 


1. Benetti Donisth. (3), trouvé en Angleterre avec Lasius fuligi- 
nosus L., différerait de subopacus par sa tête à côtés moins arrondis, 
à angles antérieurs plus marqués, par les srticles IX et X des an- 
tennes plus transverses, XI moins long ; par les palpes moins allon- 
gés, plus épaissis au sommet. Il pourrait se rencontrer en France. 


1 | 


(3) DONISTHORPE, Ent. Rec. Var., [1914], p. 137 ; Ent. M. Mag., LXV [1997, 
p. 200. — JOY, Handbook, I, p. 90: 
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De l’importance des étiquettes biologiques ASS 


par A. Kh. lascokorr ; 


Dans cet article nous nous proposons d'attirer l’attention des 
entomologistes sur un point qui a été trop souvent laissé dans l’om- 
bre. Nous sous-entendons par là les facteurs biologiques et les con- 
ditions générales qui entourent la récolte des Insectes et le rassem- 
blement du matériel. 

Les premiers entomologistes se contentaient de l° Insecte qui avait 

pour eux une valeur systématique propré. Ces exemplaires (voir les 
anciennes collections du Laboratoire d'Entomologie du Muséum) ne 
portaient en général aucune indication de localité. Plus tard, on. 
commença à indiquer le continent dont l’Insecte était originaire, 
. souvent à l’aide d'étiquettes de différentes couleurs. (Par exemple, 
bleue pour l'Afrique, vert pour l'Amérique, blanche pour lPEu- 
rope. etc.). Peu à peu on arriva à exiger des indications de plus en. 
plus précises non seulernent sur la localité même, mais aussi sur 
la date de capture, l’Insecte ne possédant plus par lui-même qu’une 
valeur relative, l’indication biogéographique passant au premier 
. plan. ; - 
Quant à nous, nous pensons qu'il est temps d’indiquer sur chaque 
Insecte non seulement la localité précise et la date exacte de capture, 
mais aussi les conditions de cette capture, et celà d’une façon aussi 
détaillée que possible. Ces indications devraient être portées à l’aide 
d'étiquettes superposées sur chaque Insecte. En effet, les carnets pré- 
sentent un double inconvénient : 

d’abord, celui de pouvoir toujours se perdre, 

et ensuite, dans le cas où l’on se trouverait en présence de deux 
ou plusieurs espèces confondues, on ignorerait à laquelle de ces 
dernières se rapportent les observations notées dans le carnet, de 
sorte que tout un groupe d’observations se trouverait d’un seul 
coup rendu inutilisable. 

Ainsi, chaque Insecte devrait porter toutes les indications qui S'y 
rapportent. 

Ces dernières sont nombreuses et nous en passerons quelques-unes 
rapidement en revue. : 

Ainsi pour les xylophages et les phytophages, il conviendrait d’in- 
diquer le nom de la plante ou de l’arbre sur lesquels ils ont été 
récoltés, l’état de la plante (ou de l'arbre), c’est-à-dire s'il s’agit 
d’une plante vivante ou morte (ou si l’arbre estmort sur pied, déra- 


ciné, etc.) ; il faudrait préciser s’il s’agit du tronc (ou de la tige), 
d’une branche morte ou creuse, si l’arbre (ou la plante) est en 


fleur, etc. 

Pour les terricoles ou les Insectes des cavités il conviendrait d’indi- 
quer le genre de terrain, son pH, sa température (par rapport à la 
température ambiante) et son degré d'humidité, ce dernier pouvant 


être représenté par le pourcentage de l’eau contenue dans un échan- 


tillon prélevé dans la cavité ou dans le terrain, et évalué par deux 


pesées successives effectuées l’une avant et l’autre après dessication 


(dans une étuve par exemple). 
Pour Iles aquatiques, il faudrait savoir tout d’abord s’il s'agit 
d’une eau stagnante ‘mare permanente ou provisoire, étang, lac) ou 


courante (ruisseau, torrent, rivière), ensuite la température de l’eau 


et son pH seraient intéressants, ainsi que la présence des plantes 
caractéristiques pour le milieu, comme les sphaignes par exemple. 

Pour tous les Insectes récoltés à l’air libre, c’est-à-dire sur les 
fleurs, sur des arbres, au vol, etc., il faudrait noter l’heure (en heu- 


res solaires non influencées par les décalages horaires), la tempéra- 


ture de l’atmosphère, son humidité relative, la pression barométri- 
que (compte tenu des corrections imposées par l’O.N.M.), le degré 
d'éclairage (à l’aide d’un lux-mètre), la tension électrique atmosphé- 
rique, le temps (beau, orageux, etc.), le vent (le code télégraphique 
de l’O.N.M. à 8 rhumbs suffit), ainsi que tous les facteurs que l’en- 
tomologiste jugera intéressants suivant son expérience personnelle 


et ses observations propres (comme le jour de la lune). Bien entendu 


on pourra, pour simplifier, utiliser des abréviations dans les textes, 
à condition de coller dans chaque carton la liste de ces abréviations. 

Il va de soi, que tous les facteurs indiqués ci-dessus ne peuvent 
être mesurés par tous les entomologistes, certains facteurs, comme 
r ESA 4 . T2 À LA) . . LA Q 
Pélectricité atmosphérique, exigeant un appareillage complexe, déli- 


cat et coûteux. Mais le principal consiste dans l’esprit dans lequel 


/ 


l’entomologiste entreprend ses récoltes et ses observations. Souvent 
avec un appareillage très réduit, sinon nul, on peut noter un grand 
nombre d'observations biologiques de la plus haute importance. 


. Tout dépend des capacités personnelles du chasseur, de son ardeur, 


de son initiative et, disons le mot, de son imagination. [Il faut bien 


| se pénétrer de cette idée, que l’Insecte a perdu depuis logtemps sa 


valeur propre, et qu’actuellement l’intérêt principal réside surtout 
dans ce qui auparavant était considéré comme secondaire : facteurs 


 biogéographiques, biologiques, éthologiques, ete. 
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Les Nécrophores 


par G. PoRTEvIN 


Les Nécrophores ne sont pas de ces nes les obscurs, sans histoire 
el sans renommée, qui sont ignorés de tous, sauf des entomologistes, 
parce qu'ils ne sont ni utiles ni nuisibles. Ceux-ci soñt connus d’un 
grand nombre et ont fait l’objet, depuis longtemps de nombreuses : 


publications. 


Ce ne sont ni leur forme, ni leur coloration qui ont attiré l’atten- 
tion sur eux. Leur forme est assez lourde, rectangulaire dans l’en- 
semble, leur coloration entièrement noire ou noire el rouge orangé. | 
Mais leurs mœurs sont particulièrement intéressantes. 

Leur nom leur vient, en effet, de ce qu’ils ont l'habitude d’en- 
terrer les corps des petits animaux morts : ce sont des fossoyeurs, 
‘enployés des pompes funèbres de la nature, et, comme tels, utiles. 
Lorsqu'un animal est mort, il importe que son cadavre disparaisse 
le plus rapidement possible, et c’est à quoi s’emploient les mouches 
sarcophages par leur multiplication rapide et extrême voracité de 
leurs larves. Mais il n’en reste pas moins que le cadavre demeure 
sur la terre jusqu’à sa dessication finale, et que, d'autre part, tes mou- 
ches quily ont déposé leurs œufs s’en éloignent, porteurs de germes 
pathogènes qu'elles vont disséminer de tous côtés. 

Les Nécrophores font mieux. Ils inhument le cadavre frais et le 
Font disparaître en entier en quelques heures ; il ne se. décomposera 


qu’à l’intérieur de la terre, et ne sèmera pas, par conséquent, ‘6 


germes morbides ; l’avantage est donc aux Coléoptères. | 
IL faut d’abord ee l'extraordinaire odorat dont font preuve 
les Nécrophores. Si on dépose un cadavre au milieu d’un champ, 
avant même que le commencement de la putréfaction soit percep- 
tible pour nous, on les voit arriver au vol et se poser sans hésitation 
sur ce cadavre. Quel est l'organe de l’olfaction? On ne le sait pas 
au juste : il est probable qu’il réside dans la grosse massue des an- * 
tennes, mais Ce n'est encore“ qu’une hypothèse : led nombreux tra- 
vaux dont les Nécrophores ont été l’objet n’ont rien établi de formel : 
à cet égard. (HAE 
Voici donc nos fossoyeurs arrivés sur le petit APR Ils se glis- 


sent dessous et commencent à gratter la terre avec leurs pattes anté- 


rieures, excellement conformées pour cette besogne. La terre grat- | 
tée étant rejetée sur les côtés, l’animal descend doucement dans le - 


- creux central ; de temps en temps, un des travailleurs s’interrompt 
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pour aller faire un tour sur le cadavre ; on dirait qu’il prend des 


- À î 
mesures pour l’inhumation ou bien qu'il surveille la marche de 


l’opération. 
Il est à remarquer que, si le sol sur lequel le cadavre est déposé 
est trop dur, les Nécrophores savent fort bien en trouver à proximité 


un plus ineble sur ie ils transportent leur proie. Ce fait a été 


nié par FABRE, mais j'ai fait, # cet égard, une observation concluante. 
_ Lorsque la terre recouvre les cadavres, lles travailleurs ne s’arrêtent 


pas encore ; ils savent qu'il n’est pas assez profondément enterré. Ils 


continuent donc leur RME 3 un sûr instinct leur a appris qu’ils 
doivent creuser la fosse jusqu'à ce qu’elle atteigne environ 0 centi-, 
‘mètres de profondeur. Alors ils s’arrêtent, épilent soigneusement le 
cadavre, et la femelle y dépose ses œufs. Puis ils s’éloignent, leur 


tâche accomplie, laissant aux œufs ainsi déposés le loisir de se trans- 


former en larves qui perpétueront l'espèce. 
D’après ce qui précède on voit que les Nécrophores sont nécro- 


phages. Certains, cependant, vivent aussi, dans les champignons 


riches en matières azotées, tels que les Bolets : c’est le cas de notre 
Necrophorus vespilloides et aussi d’une espèce japonaise, Necropho- 
rus quadripunctatus ; mais il est probable qu’il y en a. d’autres. 
Quelques espèces ont aussi été trouvées sur des excréments de cärni- 
vores (N. germanicus, N. vespilloides) ; enfin une espèce est connue 
pour être occasionnellement entomophage, c’est N. JET qui 
chasse, le soir, les Géotrupes dans les crottins. 

On connaît, actuellement, une soixantaine d’espèces dé Nécro- 
phores, réparties dans le monde entier, à l’exception de l'Afrique et 
de l’Océanie : deux espèces se rencontrent dans |” Afrique du Nord 
et une en Nouvelle Guinée. Ce sont donc des espèces des contrées 
froides et tempérées, appartenant presque exclusivement à l’hémi- 
phère boréal, où on les rencontre jusqu’en Laponie, au Kamtschatka 
et dans l’Alaska. 

En France nous n’en possédons que 9 espèces, dont 2 entièrenient 
noires, Necrophorus germanicus et humalor et 7 dont les élytres 
noirs-sdnt bifasciés de jaune : N. inlerruptus, investigalor, sepultor, 
vespilloides, nigricornis, vesligator et vespillo. Plusieurs de ces es- 
pèces manquent dans certaines régions de la France, particulière- 

ment dans le Midi : tels sont N. germanicus et N. vespilloides ; inves- 
 tigator manque dans |? Ouest et le Sud-Ouest, sepultor dans l'Ouest ; 
mais, chose curieuse, existe dans le département de l’Orne ; inter- 
ruptus, vespillo et vestigalor se trouvent dans toute la France, mais 
vespillo est plus commun dans le Nord que dans le midi, tandis 
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qu’au contraire, vestigator est plus commun dans le Midi que dans 
le Nord. Quant à N. nigricornis on ne le rencontre que sur les hautes 
montagnes des Alpes. : 


Une chasse facile mais occasionnelle LÉ 


par A. MÉQUIGNON 
) 


Les entomologistes marseillais savent qu’à certaines époques, par 
vent d’est, la jetée de Marseille se couvre d’insectes de toutes sortes 
_et qu’on y fait alors des captures abondantes et inattendues. En 
août 1935, j'ai pu constater un phésomène analogue à la Baule-les- 
Pins (Loire-Inférieure). Cet été-là, assez frais, soufflait fréquemment 
un vent du Nord-Est dont la plage était abritée par les hautes dunes 
_plantées de vieux pins maritimes de fixation. Vers le coucher du 
soleil, puis à la lueur des globes électriques,-le parapet en pierres 
blanchâtres de la digue qui suit la côté du Pouliguen à Pornichet, 
était, au moins à la hauteur de la Baule-les-Pins, le refuge de nom- 
breux insectes. C’étaient soit des pinicoles venus des dunes proches, 
soif des insectes d'origines diverses : Carabiques, Altises, ete., soit 

surtout des aquatiques et des ripicoles qui, ayant pris leur essor vers 
_le soir, avaient dû être entraînés par le vent de terre dans la direc- 
tion de la mer jusqu’à ce que, attirés par la blancheur du parapet, 
ils s’y fussent abattus. Il est probable que les insectes hygrophiles, 
Dytiscides, Palpicornes, Bembidiides, venaient du vaste marais de Îa 
Brière qui, à quelques kilomètres au nord-est des dunes, occupe 
l’arrière-pays. 


Récolte et préparation des Hémiptères 


par André Vicrrers 


: On est en droit de s'étonner du petit nombre d'amateurs s’inté- 
ressant aux Hémiptères. Pourtant, la chasse de ces Insectes est très 
variée et, s’ils sont bien préparés, ‘ils peuvent constituer une collec- 
tion très agréable à l’œil. D'autre part, relativement peu étudiés, 
ils donneraient presque à coup sûr, à ceux qui voudraient bien les 
récolter, la joie de découvertes intéressantes au point de vue gÉO- 
graphique-ou biologique. | 
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Les Hémiptères se rencontrent dans les milieux les plus variés, 
forêts et prairies, marais et plages maritimes, sur les montagnes et 
dans Îles habitations humaines. C’est dire que, pendant la belle 
saison, l’entomologiste est assuré d’une récolte abondante et variée. 

Le plus grand nombre des Hémiptères vivent aux dépens des plan- 
tes, aussi les instruments de chasse les plus employés seront-ils le 

filet fauchoir et le parapluie japonais (nappe de chasse). Le premier 

de ces outils promené brusquement dans les herbes et les buissons 
procure toujours un grand nombre d’Insectes mais il est malheu- 
reusement rare de pouvoir noter les renseignements biologiques 
Spéciaux à chacun d’eux. Quant au parapluie japonais, s’il facilite 
: davantage les observations, il ne permet guère que la capture des 
espèces peu agiles. Beaucoup d'Homoptères ont un vol rapide et 
vivent sur les arbres, aussi le filet à papillons est-il indispensable 
pour leur capture. Pour tous ces phytophages la chasèe la plus 
rationnelle ‘est l’examen méthodique et détaillé de chaque plante, 
des fleurs aux racines ; on obtient ainsi des espèces rares qui vivent 
cachées ou mème enterrées au pied de la plante et on est à même 
de noter avec précision les conditions de vie de chaque espèce. Pour 
lès aquatiques, c’est Le filet’troubleau qui donne les meilleurs résul- 
tats et son emploi est le même que pour les Coléoptères. Il y a 
. naturellement bien des chasses spéciales permettant la capture d’es- 
pèces ayant une biologie bien déterminée. Nous ne pouvons ici 
entrer dans le détail de ces chasses spéciales ; rappelons toutefois 
que l'examen des nids d'oiseaux fournira d’intéressantes espèces, 
que certains Anthocorides et les Aradides vivent sous les écorces, 
que l’Aepophilus Bonnairei vit sous les pierres, dañs la zone de ba- 
_ lancement des marées (x), ete... 

D'une façon générale l'ex: ploi du flacon de chasse au cyanure de 
potassium donne toute satisfaction ; il faut toutefois bien veiller à 
cé que le flacon reste très sec car la moindre condensation peut 
entraîner la perte irréparable d’espèces très fragiles, Homoptères 
ou Mirides, dont les ailes mouillées se collent et ne peuvent être 
remises en état. On peut également employer des tubes de chasse 
épais dont le bouchon est muni, à l’intérieur, d’un très petit tube 
dans lequel on place un petit tampon de coton destiné à recevoir 
quelques gouttes d’éther acétique. Ce procédé qui a l’avantage de 
_ laisser aux Insectes toute leur souplesse, et par suite de faciliter la 
préparation, présente l'inconvénient d’une condensation possible et, 


-(1) Et surtout dans les massifs d'Hermelles. R. P. 
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d’autre part, la rapide évaporation de l’éther nécessite de fréquents 
renouvelleméents. La 

Les Hémiptères récoltés se préparent aisément lorsque l’on peut 
s’en occuper peu de temps après la chasse, mais ceci n’est guère pos- 
sible en voyage et, dans ce cas, on conservera les IDC récoltés en 
les plaçant sur des couches de coton cardé placées dans dés boîtes 
de carton où de bois soigneusement tenues à l’abri de l'humidité. 
Au moment de la préparation il suffit de placer les Hémiptères dans 


un récipient couvert (par exemple un cristallisoir) garni de sable” 


humide : mais là encore une trop importante condensation entrai- 


| 


| 
| 


nerait la détérioration irrémédiable des espèces fragiles et il est) | 


prudent de ne les laisser que le temps minimum indispensable dans | 


le ramollissoir. On se trouvera bien du procédé préconisé par 
Vicceneuve et qui consiste à couvrir le ramollissoir avec un enton- 
noir renversé dont l’orifice supérieur restant ouvert permet l’ éli- 
mination de l’excès d'humidité. | 
Les gros Hémiptères seront piqués au milieu de l’écusson’ avec 


une épingle fine et les espèces de taille plus petite collées sur des 


paillettes de carton, avec une colle légère, gomme arabique ou 
seccotine allongée d’un peu d’eau, avec leurs pattes et antennes 
disposées symétriquement. On a longtemps préconisé le piquage des 
Hémiptères de petite taille à l’aide de « minuties » qui sont ensuite 
fixées sur de petites plaquettes de moelle, elles-mêmes montées sur 
des épingles. Ce procédé qui a l’avantage de permettre l’examen 
rapide des pièces sternales, a le gros inconvénient d’être extrême- 
ment disgracieux et il est certainement en partie responsable de la 
rareté des collections d’Hémiptères. 


Chaque Insecte monté sur son épingle devra immédiatement. 


être muni d’une ou plusieurs étiquettes sur lesquelles seront portées 
les indications les plus précises possible concernant les lieux et Iles 
dates de capture ainsi que les observations biologiques qui ont-pu 
être faites : Plante-hôte, localisation de l’insecte sur la Plante, ete. 

Les Pucerons qui ont des téguments très mous seront conservés 
dans de l’alcool léger et dans des tubes qui seront naturellement 
soigneusement munis de l’étiquette concernant les renseignements 
déjà cités ; cette étiquette sera écrite avec un crayon à mine tendre 
et inr:crgée dans le tube avec les animaux. Les Insectes et l’éti- 
queite ét nt placés dans ! Icool on enfoncera dans le tube, au des- 
sous au niveau du liquide, un tampon de coton cardé bien serré, de 
façon à ce qu'il ne reste pas de bulle d’air au dessous du coton. Les 
divers tubes constituant la collection seront groupés dans un bocal 


| 


| 


| 


Cochenilles, il est nécessaire d'examiner ceux-ci au microscope, à 
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rempli d’alcoo!, fermant hermétiquement, et chaque rangée de tubes 
séparée par un matelas de coton. | 


Quant aux Cochenilles qui vivent pour la plupart étroitement 
accolées aux feuilles ou aux rameaux des Plantes, la méthode de 
récolte la meilleure consiste à prélever le fragment de Plante habité 
par les Insectes et à le conserver pendant excursion dans une boîte 


à botanique du type bien connu. Ces fragments de Plantes seront 


conservés en collection, les feuilles en herbier et les rameaux à sec. 
dans des tubes de verre ou dans des cartons à Insectes ; pour ces 
rameaux conservés à sec on ne saurait trop insister sur le danger 
présenté par la fermeture trop rapide du récipient avant la dessic- 
cation complète de l’échantillon récolté, la moindre humidité en- 
traînant rapidement le développement de moisissures qui causent 
la perte du sujet. | 

Pour une étude approfondie des Pucerons, des Aleurodes ou des 
de forts grossissements et pour cela de les monter en préparation 
microscopique entre lame et lamelle. Mais ceci est une autre his- 
toire. — f 


Nouvelles diverses et notes de chasse 


e . : 
L'Entomologie française a payé un lourd tribut à l'occupation allemande. 
Après la déportation de nos collègues MM. BALACHOWSKY et BUGARET, nous 


_ venons d'apprendre, par Mme Mi1n0L, l'exécution, en fin août 1944, de son mari, 


M. H. Min01, de Reims, qui comptait parmi nos abonnés de la première heure. 
Mme MipOL, nous signale aussi la déportation, en juin 1944, du Dr BETTINGER, 
l'entomologiste rêmois bien connu, dont on est maintenant Sär, nouvelles. | 

Enfin, en nous marquant, en une lettre qui nous a profondément touchés, 
l'intérêt que le Dr PITON prenait à notre initiative; et en s'aponnant en Son 
nom à « L'Entomologiste », Mme PITON nous a, appris la déportation de son 
mari, arrêté en même temps qu’elle par les allemands en retraite ; elle-même 
fût relâchée assez vite, mais elle reste sans nouvelles de notre collègue, bien 
connu pour ses travaux de paléontologie entomo:ogique. 


\ 
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Le Dr. COLAS-BELCOUR, 96, rue Falguière, Paris, à bien voulu accepter de’falre 


partie de notre COMITÉ Durs pour les Diptères Phlébotomes et pour jes 
Ixodides. 


M. HERBULOT, membre de notre Comité d'Études pour les Géométrides, de- 
meure 31, avenue d'Eylau à Paris. Nos lecteurs voudront bien rectifier l'adresse 


portée sur la couverture. | 
M. M. CARUEL, 59, Champ de Mars, Reims (Marne), a bien voulu accepter de 


_de la région du Nord-Est de la France. 

M. le Dr R. FOUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris, %, a bien voulu faire parte 
de notre COMITÉ D'ÉTUDES pour tout ce qui concerne la Parasitolügle Agricole. 
M. H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris, 20, a accepté de faire partie de 
notre Comité pour l'étude des larves de Coléoptères aquatiques. 
M. le Dr GUIGNOT nous signale qu'il est disposé à étudier aussi bien les Gyri- 
nides et les Haliplides que les Dytiscides de la Faune de France. 


Le saut chez les Élatérides. — Au sujet de la faculté saltatoire des Élatérides 
« variable selon les conditions de température et d’insolation », celle-ci est, 
d’après les auteurs, nulle dans les genres Porthmidius Germ. et Denticol- 
lis Pill. 

Je crois devoir signaler que j'ai pu, à plusieurs reprises en forêt de COompiè- 
gne, voir des individus de Porthmidius austriäcus Schck., exécuter après leur 
chute dans le parapluie de chasse, des sauts d'ampleur comparable à celle 
d'autres Élatérides de même taille. 

J'ai pu d'autre part, à Jouy-sous-Thelle (Oise), par un soir de juin 1926, ob$er- 
var un exemplaire de Dénfticollis linearis L:, espèce d'ordinaire franchement 
diurne, venu à la lumière, sauter à plusieurs reprises sur la table où il était 
venu s’abattre. 

Il est donc avéré que tous nos Élatérides sont également pourvus de la faculté 


du saut, mais que certains ne l'utilisent que sous l'influence de causes parti-. 


culières. — J. JARRIGE. 


Une erreur d'observation de l'instinct. — Le MagroOgkossum Scutellatum L. 
vole et butine en plein jour. À Banyuls-sur-Mer on le voyait fréquemment 
pénétrer dans les appartements et, tout en continuant de voler, appliquer sa 
trompe avec persistance sur les fleurs du papier peint qui couvrait. les murs, 
ou sur celles des tentures. 


La conclusion qui s’imposait à l'observateur était que le papillon prenait 
les fleurs peintes pour de vraies fleurs. Il se trompait, et commettait ce qu'on 
appelle communément une « erreur de l'instinct ». 


Or j'ai vu le même pepillon à Callian (Var), en plein été, butiner avec la 
même insistance sur le mur absolument blanc de ma miison que n'orne 
aucun dessin. Il y promenait sa trompe durant de longues minutes. 


L'erreur était du côté de l'observateur, mais non de celui de l'insecte, ce qui 
montre qu’il faut être très prudent dans l'interprétation des faits biologiques. 
Dans ce cas-là, on est amené à penser que ce n’est pas la fleur elle-même ni son 
aspect, ni sa couleur, qui attirent le papillon, mais la luisance de la pre 
murale, à laquelle il est plus sensible que l'œil humain. 


J'ai d'aileurs constaté que ce même mur blanc exerçait une attraction très 
marquée sur divers insectes. En particulier, au mois de septembre, un très 
gros Taon, Tabanus paradoxus Jaenn, s’y jetait vers la fin de la journée, avec 
une telle violence qu'il tombait assommé sur le sol, où je n'avais plus qu'à 
le ramasser... à condition que mes chats ne m’y aient pas devancé. Mais 
depuis qu'une treille à poussé devant ce mur, qui se trouve ainsi dans ‘une 
certaine ombre, je n’y prends plus de Tabanus, ce qui montre que c’est bien 
le reflét qui l’attirait. — L. BERLAND. , 


faire partie de notre COMITÉ D'ÉTUDES pour les aberrations de Papillons diurnes 
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Transport d'un objet à la ace de cocon Un Pardosa paludicola Clerk. — 
Le 18 juin 1944, en chassant des araignées près de l'étang de Ville d'Avray, j'ai 
capturé ‘une Pardose traînant à ses filières a cocon monstrueux, de taille 
énorme et de couleur brun rouge. \ 


Après capture je m0? aperçus que le « cocon » était en réalité un bourgeon 
végétal de forme à pêu près ovoide et dont les dimensions étaient les suivan- 
tes : diamètre 4,5 et longueur 8 mm. La bête est Pardosa paludicola (Clerk). 

Chez cette espèce, les cocons sont de couleur bléu foncé et ont la forme d’unè 
lentille de 5 mm. de diamètre sur 3 mm. d'épaisseur. 

Cette observation, faite dans ia nature, appelle quelques réflexions : 

Les expériences de Fabre, Pocock, Berland ônt permis de connaître, expéri- 
mentalement, le comportement des Lycosides concernant la reconnaissance de 
leur cocon ; les avis sont d'ailleurs partagés et l’observation ci-dessus viendrait 
confirmer le fait que là bête, en cas de perte du cocon, peut aussi prendre 
n'importe quel objet, de ./OTme <t de Couleur même très différentes de 
celles de son cocon. 3 

J'ai gardé cette bête vivante du dimanche matin au lundi soir, dans un tube 
. de verre et elle ne s’est pas séparée de ce qu'elle croyait être son cocon. | 

C’est la première fois que j’observe, au cours des chasses, un fait de cette 
nature. — Ed. DRESCO. 


Deux cas de phorésie Chez les Timarcha [COL CHRYSOMELIDAE]. — J'ai eu 
l’occasion de constater que deux Acariens mobiles, du genre Canestrinia Berl., 
appartenant peut-être à une espèce nouvelle (M. ANDRÉ det.) vivent de façon 
presque régulière sous les élytres ou sur les tergites abdominaux, ar 1a 
chambre formée par les élytres soudés, chez deux Timarcha banales : gœt- 
tingensis et T. tenebricosa. Ces Acariens, commensaux, sont hide pho- 
rétiques. — P. JOLIVET. 


F 

Capture. — Un exemplaire de Ptosima undecimmaculata Herbst, a été trouvé 
par moi dans la cuisine d’un appartement parisien, quai de Valmy, probable- 
ment importé avec des cerises provenant du midi de la France, en mai 1941. — 
P. JOVET. 


Captures. — Dans les collines autour d'Étampes, j'ai capturé en avril, mai 
et juin 1942, trois exemplaires du Carabique Aristus clypeatus Rossi, et en 
juin 1941 un Acindpus picipes O1. Dans un maraïs à Courtenay (Loiret), sous 
l'écorce d'un arbré abattu, j'ai rencontré deux individus du Carabique 
Lyperosomus aterrimus H,, toujours rare dans le bassin de la Seine, — 
J. LEYMARIOS. Ù 


Caplures de Lépidoptères. — Le haut Chablais, plus spécialement la vallée de 
Bellevaux, constitue une localité lépidoptérologique très peu connue, mais 
fort remarquable. J'y ai capturé en juillet 1939 (surtout pendant la première 
semaine du mois) le très rare Odezia tibiale en trois localités différentes : 
chemin de Nants, au Malpas ; chemin de Graydon ; chemin au N.-E. du Lac 
de Montriond. Ce Géométride a un vol diurne (de 10 h. à 17 -h.), élevé, pas 
très rapide mais extrêmement saccadé: Le rare Plusia (Phytometra) deaurata 
Est., est répandu dans la région, vers 700 m. d'altitude en août. La flore de 
la région renferme aussi des éléments remarquables. Enfin je dôis signaler 
la pullulation, en août 1942, du lac Léman jusqu'à une altitude de 2.000 m., de 
Plusia (Phytometra) bractea F., qui était plus abondante que Plusia gamma. 
— Dr. P. RAMAIN. 


Sortie précoce de Lucanes. — L'hiver très court et dur, suivi d’un printemps 
précoce, sec et relativement chaud, semble avoir bouleversé les coutumes dés 
Insectes. C’est ainsi que j’ai pu récolter deux douzaines de Lucanus cervus L. : 
1 Q et 20 S', au pied des arbres, dans le bois de Virofiay (Seine) les 15 et 18 
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mars 1945. Dans le bassin parisien l'espèce est apparue en DUnDPES au cours 
des années précédentes, à partir du 25 mai ; on en rencontrait des exemplaires 
isolés à partir des derniers jours d'avril ; l’année est donc en avance ‘de près 
de deux mois, Peut être d'autres ‘entomologistes ont-ils fait, sur d’autres espér 
ces, des observations analogues. — Th. LE STANC, 


Extension de l'aire d'Aphodius cervorum Fairm. [COL. SCARABAEIDAE]. — J'ai 
capturé, en fin février 1944, au vol, à Angers (Maine-et-Loire), cinq exemplai- 
res de l'Aphodius Cervorum Fairm.,-ne différant des exemplaires typiques de 
la région de Paris que par une coloration générale un peu plus sombre. Ces 
captures, accidentelles, permettent de supposer que l'espèce est assez répan- 
due dans là région ; elle doit donc s'y rencontrer, aux premiers jours enso- 
leillés de la fin. de l'hiver, dans les vieux pares et les restes de grandes forêts , 
nobiliaires où subsistent encore -des Cervidés. Cette nouvelle localité vient 


combler en partie l'espace séparant le bassin de Paris, des Landes : rappro- 


chée des captures récemment signalées de Haute-Marne par le Dr BETTINGER, 


elle amène à penser que l'A. cervorum Kairm. est bien moins localisé qu’on 1 


ne l'avait ot jusqu'ici. Les. mœurs hivernales de l'espèce peuvent éxpliquer | 
qu'elle ait échappé jusqu'ici aux récherches. — F. COHIC. | 


Parmi les uvres 


La vie des Scarabées (1). — R. PAULIAN nous à donné en 1943 (2) un excellent 
ouvrage technique sur les Coléoptères (Forme, mœurs, rôle). Ce livre quoique 


facile à consulter, implique déjà quelques connaissances générales ef il est 
plutôt réservé aux « amateurs éclairés ». 


Il en est autrement de « La vie des Scarabées » que R. PAULIAN vient de *: 
publier chez Gallimard, dans la collection Histoires Naturelles dirigée par - 
Jean ROSTAnn. En effet, dans « La vie des Scarabées », R. FAULIAN a abandonné 
le style technique pour prendre le ton de l'écrivain. Nous devons rendre jus- 
tice à l’auteur, car il y a réussi pleinement : son livre est non seulement 
attrayant à lire mais il intéresse le public par les faits décrits et commentés. 


Depuis le grand FABRE la biologie a fait de réels progrès, de nombreux faits. 
ont été infirmés ou confirmés, des observations nouvelles ont été faites, Ces. ] 
résultats pour la plupart ont été publiés dans des revues scientifiques peu | 
accessibles au public. R. PAULIAN a su, avec talent, rassembler toutes les obser- | 
vations les plus récentes et les présenter d’une manière très agréablé. 

« La vie des Scarabées » (ce terme de Scarabées est pris par l’auteur dans 
un sens très large, il veut désigner l’ensemble des Coléoptères) « mérite de 
faire son chemin » parmi les livres de Cette intéressante collection. Tous les 
chapitres de l’ouvrage de R: PAULIAN valent la peine d'être lus, mais certains : 
comme le travail des Scarabées, leur reproduction et leur vie sociale ont un 
vif intérêt. 


La partie du livre réservée aux Hydrocanthares, le ballet des Lampyres, les 
mangeurs d’escargots, etc... sont autant de morceaux de choix pour les 
naturalistes. D'excellents dessins de P. BOURGIN ornent cet ouvrage : tout au: 
plus peut-on regretter que les restrictions actuelles aient interdit à l'éditeur | 
de donner du papier de meilleure qualité, ce qui d'ailleurs n’enlève aucune 
qualité au livre de R. PAULIAN. — G. C. : À 


(1) R. PAULIAN : La vie des Scarabées, 231 pages, 27 figs. Collection Histoires 
Naturelles, Gaia Paris, 1944, 90 fr. 


(2, R. PAULIAN : Les Coléoptères. Payot, 194%, 125 fr. 


; Mornhdtouie abdominale des Coléoptères et ‘systématique de L'ordre ()PReSS 
Depuis les excellents travaux de A. BOVING et F. C. CRAIGHEAD (2), il n'y avait 
uère que P.: DE PEYERIMHOFF avec son « Essdi d'un groupement nature] des 


Coléoptères » (3) qui aborda cet important problème de la classification des 
Coléoptères. | 


Si les travaux précités ont permis des progrès considérables dans la Classi- 
fication naturelle des Coléoptères, le travail du Professeur R. JEANNEL et de 
R. PAULIAN vient faire une « mise au point » remarquablement édifiante. C’est 
en S'appuyant sur ia morphologie abdominale et sur l'évolution de l'organe 
copulateur mâle que le Frofesseur R. JEANNEL et R. PAULIAN ont cru pouvoir don- 
ner un aperçu d’une classification nouvelle des Coléoptères. 


“A part certaïns ouvages publiés par FOUDRAS, KRAATZ, etc... il y à de nom- 
ie années, les entomologistes avaient renoncé à employer comme moyen 
de détermination de leurs insectes, l'organe copulateur. 


Or, depuis les nombreux et remarquables travaux publiés par le professeur 
R. JEANNEL qui à utilisé dans ses monographies cet organe, il s’est créé une 
nouvelle école qui, par cette méthode de LAND a fait faire un grand pas à 
À Entomologie. j L 


Jusqu'à ces dernières années, pour la détermination des Coléoptères, l'or- 
gane Copulateur mâle n’était considéré que comme un complément d’infor- 
mation. On doit reconnaître, en ce qui concerne les cas douteux, que l'extrac- 
tion de l’ edeagus est un bon critère. Les études morphologiques du Professeur 
R. JEANNEL et de R. PAULIAN ont montré que cette pièce et son évolution suivant 
les groupes, pouvaient corrélativement avec l'étude de la morphologie abdo- 
minale donner de DIGPIRUE enseionements sur le groupement nature] des 


familles. _ i ù 


Suivant l’évolution de l’edeagus le Professeur R. JEANNEL et R. PAULIAN ont 
créé de nouvelles divisions qui semblent bien naturelles. Dans leur travail, 
illustré de nombreuses figures, les auteurs ont montré les nombreuses évo- 
lutions dans les nouvelles divisions. 


Si cette nouvelle classification « bouscule » quelque peu l’ancienne, on 
devra se rappeler les anomalies constatées lors de l'étude de certains grou- 
pes qui « ne semblaient pas à’leur place ». Cependant elle reste encore dans 
le domaine théorique et il n’est pas question de changer l'ordre systématique 
des collections. 

Le travail de R. JEANNEL et de R. PAULIAN est appelé à jouer un rôle de premier 
plan dans l'avenir pour une classification générale des Coléoptères (4). — 
G. COLAS. ; 


| Diapause Hodinaie prolongée chez Agelastica alni [COL. nn —— 
Une note récente (G. BEAUMONT, C. R. Ac. Sciences, Paris, 3h janv. 1944, 
p. 213- 215) établit que, chez cette espèce, les imagos de seconde: génération 
éclosent en juin ; à ce moment les © ont le corps gonflé d'œufs. Cependant 
“à ponte n'a lieu qu'au printemps suivant, après une diapause durant de 

breux mois. Au laboratoire, la réalisation de températures hivernales, 
_ FARTES par les’ imagos pendant deux mois, ont permis la rupture de 
cette diapause et la ponte à l'automne. Il est très tentant de rapprocher ces 


(1) R. JEANNEL et R. PAULIAN : Morphologie abdominale des Coléoptères et Sys- 
tématique de l'Ordre. Rev. franc. d'Ent., XI, 1944. 
(2) A. G. BOVING et F. C. CRAIGHEAD : An i'lustrated synopsis of the principal 
arval forms of the order of Coleoptera. (Ent. Amer., XI, 1931, 351 p., 125 pl.): 
(3) P. DE PEYERIMHOFF : Les larves des Coléoptères d’après A. G. BOVING et 
P. C, Craighead et les grands critériums de l’ordre. (Ann. SôC. ent. Kr., CI, 
1933, pp. 77-106). 
|, (4) On peut se Drcuret ce travail au Laboratoire d'Entomologie du Muséum 
15 bis, rue de Buffon, Paris Ve, où l’on accepte également les abonneménts à la, 
Revue Française d’'Entomologie. 
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faits, des cas de bte signalés chez les Chrysomélides ; ces cas affec- 
tent en effet uniquement des populations, où des individus isolés, vivant 
en haute montagne, c'est-à-dire supportant, au moins pendant la nuit, 
même en été, des températures relativement très basses. — R. P. 


Les races. biologiques d'Apanteles. — L’ Apañteles glomératus est un 
parasite bien connu, en Europe, de Pteris rapae. Et lorsque les Etats-Unis 
eurent à subir les dégâts de la Piéride, importée accidentellement ét 
devenue envahissante, l'importation volontaire d'Apanteles, employée Comme 
te de lutte, rencontra un plein succès. Aussi lorsque la Nouvelle-Zélande, 

son tour, eut à se plaindre de Pieris rapae, l'importation d’Apanteles appa- 
ot aussitôt comme offrant la solution certaine du problème de lutte posé. 
Des envois importants furent reçus d'Europe ; des lâchers furent faits... er 
pure perte. L'Apanteles, si bien acclimaté en Amérique, n’acceptait pas de 
. s'indigéniser en Australasie. Un entomologiste curieux, ou simplement persé: 
vérant, fit alors venir des Apantetes des Etats-Unis. Son essai rencontra ‘un 
plein succès. Pieris rapae sera maintenant contenue en Nouvelle-Zélande par 
l'Apanteles… et l’on peut en conclure à l'existence de profonds Changements 
biologiques ayant affecté la pulaion américaine, d’origine ÉMPARRQURE du 
parasite, pourtant toujours inféodé au même hôte (1). 


\ 


* 


Ofîîres et demandes d'échange 


A cèder : Memento Larousse (en livraisons), état de neuf, 2 volumes. :$ 
Larousse Chirurgical illustré (en livraisons). — Larousse’Médical (relié). — 
Faire offres, S'adresser au bureau du journal. ï 

M. H. HAUREr, Calonges, Lot-et-Garonne, offre Trechus Delhermi Saulcy. 
Bathysciola meridionalis Duv., ainsi que divers Coléoptères du Sud-Ouest et 
des Fyrénées ; désire Coléoptères français, surtout Carabiques et fous Carabus 
paléarctiques. | are 

M. CARUEL, 59, Champ de Mars, Reims (Marne) achète à prix d'arhateur, fast 
cicules des ouvrages d'OBERTHUR, livraisons, même isolées, du Bulletin de l& 
Soc. Lépidopt. de Genève, et tous ouvrages illustrés sur les Papillons diurnes 
européens, même en langues étrangères. Lui faire offres. 

M. J. CARAYON, Museum, 57, rue Cuvier, recherche des exemplaires vivants 
d'Hémiptères Nabiglés, Réduvidés, et. Anthocorides. Frière de faire les envois! 
dans de la mousse humide. Tous les frais seront remboursés. 

ME: GOUIX, Musée Zoologique de l'Université de Strasbourg, 13, quai d'Or- 
Say, Paris, recherche Hippobosca equina, conservés à l’alcoo!] mais no. 
fixés, ni ébouillantés. MONS NENA ARE 1 


(1) Nature, Londres, CLIV, 1944, p. 33-34. | | 
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